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incombe l’obligation envers vos élèves d’élargir les horizons 
de leurs pensées, et de leur inculquer sur leur mission dans 
la société des idées qu’ils ne sauraient trouver par eux-mêmes 
dans les programmes arides du cours d’études. A vous de les 
instruire sur leurs devoirs de citoyens, d’exalter à leurs yeux 
l’histoire de leur pays et les actions héroïques qui ornent ces 
pages glorieuses ; à vous de leur parler du rôle de la famille 
et de son action dans la société, de la puissance du senti­
ment religieux sur les âmes et les cœurs.

k Elle est donc bien importante votre mission, institutrices 
qui m'écoutez.

«C’est pour permettre de la remplir avec la plus grande effi­
cacité que cette convention a été décrétée par le comité ca­
tholique, avec la haute approbation du gouvernement et de 
l’autorité diocésaine.

« Puissent les conférences que vous allez entendre produire 
en vos intelligences d’heureux résultat et influer sur les pro­
grès de l'instruction chez le peuple. Puissent aussi les échos 
de cette réunion se répercuter des rives de l’Outaouais à la 
Baie des Chaleurs, en signalant aux commissions scolaires et 
à toute la province le rôle proéminent de l’institutrice, le res­
pect dont on doit l’entourer et l’action bienfaisante qu’elle est 
appelée à exercer sur les destinées de notre pays. »

France et Turquie

On a vu par le* journaux quotidiens qu’un différent a surgi dernièrement entre 
la France et la Turquie, au point que les relations diplomatiques ont cesse entre 
les deux pays.

A ce propos, et h propos aussi de la persécution qui sévit en France contre les 
Ordres religieux, l'un des écrivain» de la Croix a imaginé une lettre, d'idée fort 
originale, adressée par le sultan au président de la République française. Nous 
citons ici la fin de cette lettre qui, sous une forme humoristique, est une mor­
dante critique des actes sectaires du gouvernement actuel de la France.

On me parle raide, et je dois baisser pavillon. N’est-ce pas le 
meilleur parti, et votre glorieux vizir Waldeck-Pacha, lorsqu'il 
est morigéné par vos socialistes et vos radicaux, ne m’en donne- 
t-il pas le salutaire exemple ? Donc, je suis prêt à flancher tant
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